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tenir l'Homme dans sa 

crasse intellectuelle, que 
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1brutes imbéciles_ et couardes. 

L'émancipation des travailleurs sera i'œùvre des travailleurs eux·mêmes Octave 'MIRBEAU 
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Les grèves 
attuenes 
Lès grèves ·on t une t endance à se 

généra~ iser et à gagner des secteurs 
vù l'idée de fa ire gr ève était jus
<'Ju'a lors totalement in connue. Un 
symptôme nouveau est que la grèv'e 
sort ·du cadre ouvrier pour appuyer 
toutes sort es de revendications et 
même pour faire agir les gouv·erne
rnen ts: tou t le monde à présent le 
trouve naturel. Ces mouvements qui 
se développent dans le monde entier 
n'ont p3.s le caractère r évolution
na ire affirmé de la première époque 
où la' grève fu t considér ée l'ar me r é
volutionnaire ppr excellence, desti
née à obtenir l'émancipation int é
grale des travailleurn. L'affaiblisse
ment de l 'idée de grève qui s'ensuivit 
est dû à. la collaboration politique et 
sc>cfale avec l'Etat et · le capitalisme 
commèn cée par les radicaux et re
prise par les socialistes de toute ten
dan ce_ 

Or de nos · jours, et en particulier 
depuis cett e année, les grèves pren
nent u r.e extension et des caractères 
inattendus; elles r edonnent un sens 
profond à ce geste des travailleurs, 
dent on cubliaït qu'il avait pris, au 
début du v ingtième siècle, un car ac
tère pr esque mythique. Le caractèr e. 
politique que les divers pa r t is qui do
minent les syndicats leur imprimaient 
et les >tombreux échecs qui en ont 
r ésulté ava-ient fini par les dévalori
·se:r; dans l'esprit des t ravailleurs. 
D'où l 'indï"ffér ence, la non obéissance 
aux ordres donnés par les Comités 
syndicaux, la désertion même des 
syndicats. P uis maintenant, d'un e fa
çon spontanée comme les gr ands 
mouvements popula ir es de l'histoire; 
le rr.écontentement r essenti plqs ou 
moins obscu rément par les t r avail
leurs , souvent entraîné<> dans des 
grèves pour des buts qu'ils n'appro!l
vaient pas, se · rend ant compte de 
l'impasse où conduit la st r ucture ac
tuelle de la sociét é, s'est traduit en 
France· en août dernier pr écisément 
par une g rève, une des plus vastes 
que ce pays ait connue, anormale ou 
paradoxale en apparence: ·sa date 
coïncidant avec la période de.5 va
r.ances, son ampleur, son unanimité, 
.J e fait qu 'elle a commencé dans le 
·sect eur public, · puis er.traînê le sec
t eur pr ivé, une apparente confusion 
-su r les buts, le peu d'action des 
,cadres dirigeants sur la base. L'en
·semble . r évèle un mécontentement 
·p rorond et l'attachement aux conquê
tes syndiçales, faits d'aùtant plus ré
vélateurs que le peuple français est 
relativement à l'aise lorsqu'on le 
compare à d'aut r es peuples et que, 
malgré tout ce qui a été dit ou peut 
être encore dit contre la grève pour 
l'en détourner, il y r evient spontané
ment. Le plus significatif est que, 
malgré les af firmations de la presse, 
même svndicale, déclarant qu'il a 
pei'.du, il sent parfaitement qu'il a 
gagné et il est p l."êt à recommencer, 
et que c'est son meilleur m_oyen d'ac
tion. Les porte-voix syndicaux n'ont 
pas su déga ger qu'il est des vic
toires morales qui l'emnortent sur 
quelque déroute matérielle: les re
vendications mat ér ielles obtenues en 

·août, pour appr éciables qu_'elles 
-soient, sont un - échec par l'apport 
:aux obj ectifs ; mais la vraie victoire, 
.celle que le peuple sent, est une vic
·1:0ire morale, et c'est la véritable. 

L es t ravailleurs r eviennent par in
tuition aux méthodes et t a ctiques <lu 
syn dicalisme r évolutionnair e classi
que. Le~ syndicalistes r.évolutkm
naires doivent savoir apprécier cette 
situation qui met en évidence l'échec 
·au réformisme et aide les travail: 
leurs à reprendre conscience· d'eux
mêrnes autour des buts et principes 
de not r e internationale, a lors que 
l'impasse est dans une prétendue ré
novation se dÎsa11t avec son temps, 

le coin des P.T.T. 
Il est à peu près i certain que lorsque cet article paraîtra, nous 

sero~s ~xés sur l'issue de la grève; en dépit des dêclarations grandilo
quentes de certains str~tèges fédéraux, il est fort probable que nous 
assisterons .une fois de plus à une conclusion en queue· de poisson 
ainsi que ~ou& l'indiquions dans le demi~r ~ùméro du « Combat Syn
dicaliste ». Comment pourrait-il en être autrement·? 

L~ grève a d'étranges analogies ayec la guerre. A-t-on jamais 
vu une armée remport.er une victoire lorsqu'une J?artie des troupes 
n'est pas du tout décid'ée à se battre, lorsqu'une autre partie n'a pas 
d' opini·on bien arrêtée1sur la question ou mieux préfère voir les mar
rons tirés du feu par 1'1e voisin, lorsqu'une autre partie se dépense 

, dans des actions isol~ës · entreprises par des groupe,s . agissant sans 
entente préalabI.e, saits idée de coordination, lorsqu.' enfin le haut 
c!ommanclement est partagé entre dies gé~éraux rivatix les uns des 
autres, ayant chacun . leurs .troÙpes de p rédilection , plus soucieux de
ménager à la fois l'a,r,~nir et le p restige d e leur arme que de coor-
donner leurs eaorts sur des objectifs précis. ' 

T elle est la situa tion à laquelle il nous est donné d'assister dans 
les P.T.T. ". 

. La Fédération nationale des Syndicats . autonomes a la ved.ette, 
et pour cause, les bureaux-gares Iùi sont acquis en majorité; la pré
sente grève est donc i?OUr elle une itianière de mesur~r son · pouvoir 
de décision. La Fédéi;tation postale commu,nisante, pas dUJ tout déci
dée à laisser une aut :e organisation tenir l'affiche à elle seule, veut 
bi~ soutenir l'action ·surtout _sLI:o.ccasion~s'offre -àïfelle d'a.ccroître 
~on stock de martyrs p6~i t~ besoi1;1s d~ sa publi~IM; ·m ais p·as ë n 

sacrifiant le meilleur ·e ses troupes ~i celles-ci n'y sont ni préparées 
ni résolues. C'est ain i que l' entrée en action des grands bure·auiX . 
postaux, cen_lt'aux d'àrrondiss~ments à Paris et reëettes principales 
en province qui aurait pu êtrè un apport sérieux dans le mouvement 
ne s'est pratiquement pas manife·stée; c'est que là, il y a tout .. le 
personnel distributeur et nous sommes en pleine période d' étrennes, 
c·e n'est donc pas le moment de plaisanter. Déjà, aIJ cours de leurs 
tournées, _les facteurs ~n entendent de cruelles, étant rendus colledi
vement responsables par un public ignorant et furibard qui met dans 
le sac ..• postal, si l'on~ peut dire, le trieur, le facteur, le guicheti~r ~et 
la téléphoniste. Aussi est-il permis de penser que, pour une fois, les 

. facteurs cégétistes n'auraiènt pas mariqqé d'envoyer au bain leur 
grrànde Fédération si celle-ci avait eu le mauvais goût d'insister. 

Quant à la Fédération socialisante f.0. et à la emmerpéisante 
· C.F.T.C., elles n'ignorent pas que leurs troupes. de cadres de maîtrise 

et de personnel féminiQ, déjà suffisamment échaudée's par les retenues 
de traitements et de ~laires consécutives aux événemen~s d'août ne 
vont pas se hasarder à risquer le paquet une fois de plus, surtout au 
moment où les gosses attendent leurs étrennes. Les fommes sont beau
coup plus réalistes que les stratèges _de café du commerce du syndi-
calisme. · 
- En-conclusion, une grève c'est coµime une opération militaire, 
ça s' étudi,e, ça se prépare, ça ne doit pas se décider à l' aveuglE!tte· sur 
la seule initiative d,'.une: culotte de peau syndicaliste en mal d'action 
d'éclat. En ao.ût 1954,Ies·1.~omités de base ont eu la faiblesse d'abdi
quer en remettant le~s pouvoirs entre les mains des dirigeants f édé-

1 raux qoi, e~, ne savent que répéter le mot d'iordre de certain fils du 
peuple qui diisait jadis': « Il faut savofr termin~r un1e grève »; une 
gaffe une fois fait~ ne s_è rattrape p~s du jour au lendemain. 

Les grévistes d'août devaient bien se dC?~~er que les gouvernants 
sont des gens· sans paroie, sans honneur, prets à renier leurs engage
ments · avec la même facilité qu'ils -mettent à s'octroyer 25.000 francs 
de boni à titre de frai's de secrétariat.-Qu:and on sait cela, on en ·tient, 
compte ~t on ne s'avise pas de lâcher la proie ·pour l'ombre. · 

La grève n'est pas un moyen dont pn doit user inconsidérément. 
Quand on n'est pas sûr de pouvoir la mener à bonne fin, mie·ux vaut 
se tenir tranquilles, car, à ce jeu-là, il en adviendra 90 jour des 
grèves revendicatives êomme des grèves politiques chères au grand 
parti des masses, plus p~ersonne ne bouget'.a hormis qu·~lques fanati-
~~ -

Travailleurs des P~T.T., à l'avenir, méfiez-vous. des apprentis 
isorciers du syn"clicalisme et prenez vous-mêmes chacun vos pr<?pres 
responsabilités sans attendre que l'on vous dicte votre ligne de con
duite personnell!'. ' 

Syndicat d~s P. T. t d'e la. 2• U. R. 

adoptaÏ1t les positions gui n'ont pour · vailleurs avec l'aide du fonctionna
objet que de tirer profi~ de ·soi-disant risme syndical et des -techniciens qui 
avantages que l'Etat ôu le patronat se rendent indispensablell par la corn- . 
accoJ·dent à ceux qui' ae-ceptent.._ la plication des divers rouages-institu
collaboration' avec Jui. La ,situation. · tions qui aboutissent d'une façon pro
actuelle confirme l'échec des Conseils gr·essive, mais fatale, à u_ne~ restric
Economiques, conventio:ns coUectiv·es tion toujours plus grande çle la li-
et autres innovations de même na- berté. · 
ture, · dans lesquels l'Etat imprime 
son dirig.isme afin de brider les tra- R. LAMBERET. 

BILAN ET ESPOl.RS 
L'année qui viènt de se ter mil.1er a vu s'accentuer la régression sociale, 

!'écrasement continu sous la. l:>otte des dictateurs de la classe ouvrière interna
tionale, !' aggravatioh , malgré les apparences trompeu;;es ,. des menaces d~ guerre. 
Tout cela, bi~n c(ue 1a fortere!ise inexpl!gnable que constitue jusqu'ici le capi-

, talîsme privilégie se soit effritée chaque jour un peu plus et que la faillite des 
politiciens à sa ·solde soit totale. - . 

Poqrtant, à la faveur de conflits sociaux .d'une importance exceptionnelle 
une · lueur de folle espérance, trop rapidement évanouie, laissa entrevoir au 
prolétariat révolté la pèrsp~ctive de rompre enfin les chaînes qui !'entravaient. 

Les trahisoi1s 1répétées des organisations syndicales inféodées aux blocs 
impérialistes, leur pe:rsévérance à aiguiller les forces ouvrières vers des objectifs 
sans rapport avec le' { éri tablc but à atteindre rendirent stérile un mouvement dont 
la spontanéité et la p uissance a~aient laiss~ pantois les puissants du régime. 

'954 ne doit pas voir se répéter 
p areille défaite. Cette défaite, !'unité 
d'action à la base ayant- été totale, ne 
peut être imputée qu'à l'absence d e pri
se de con~cience ·des ti-availleurs, à leur 
impossibilité, par manque d'éducation 
syndicale, d ' échapper à la tutelle d e 
leurs mauvais p ilotes et de prend re en 
mains, .eux-mêmes, la défense de leurs 
intérêts. ? ~ 

Il faut redQnner aJ' syndicalisme ré
vo'1u~~n_naire, . pl~s vsf:àble que jamai~, 

~ sa Y"entaÇle sigtl,lficatym· en partan~ ~-· 
son principe de basi;~· la solidarité. -

Le monde du trav-ail doit reprendre 
conscience de sa puissance irrésistible. 

. L'homme est la -~u le valeur réelle 
existante ; lé 'Syndic;iisme doit tout · 
·mettre en œ uvre pour son émancipa
tion, pour sc;m déveléppement harmo
meux. 

Les tra.vailleurs de 'tous ]es pays ·sont 
pareillement exploités: . L'action syndi
caliste ·doit donc êfre internationale. 

, Elle doit favoriser l é~' rapprochements 
entre les peuples, rejeter le racisme et 
le patriotisme, barrières ' entre les hom
mes. 

Le Syndicalisme a. pour but la prise 
en gestion des organismes ·de produc
tion et de consommation. n tend' à· sa
tis! aire les besoins de chacun en visant 
l'égalité économique, 

Conscient de ce but, le syndica:isme 
présent-doit être réaliste. Il doit . s' at
tacher à !'éducation des travadleurs, à 
la satisfaction de ulé•.m revendications 
immédiates en fonÙion de ses principes 
et de leu;s besoins. 

· Le syndiqué· n'est pas uniquement 

un cotisant. Il ë:loit être avant tout un 
élément militant apportant son intelli
gence , ses. idées, ses movens d ' ~ction 
personnels à !' organisa ti~n pour une 
plus gr~nde efficacité au comba, t. 

Le syndiqué doit tendre à s'élever 
moralement et intellectuellem~nt, afin 
d 'être plus apte à j·ouer u ri rôle utile 

· dans la Société. 

Le syndiqué doit être c_ompréhensif 
envers · ses camarades, ·-'fejeter ~oufe 

.... compromission. avee. f.o-rc~ , ~op;, 
· p ression, p'artis p~lîtiques, ag ents d e 

l'Etat, etc. Le ·syndiqué doit propager 
les buts, les principes du syndicali~me 
révolutionnaire, diffuser sa presse, con
tribuer au maximum 'à son développe
ment. L e syndiqué doit être solida ire 
avec ceux qui souffrent, ceux qui suc
combent s9us les coups de force de la 
répression, quel que soit leur pays. Il 
doit donc venir en aide à ceux qui ont 
btsoin de secours. Le syndiqué doit en
fin avoir conscieùce -qu ' il fait partiè 
d'une classe ,sociale exploitée et qu'il 
lutte contre la classe des exploiteurs , 
non pas pour l'asservir, mais pour équi-

. librer les biens produits en fonction des 
besoins de -tous et non plus au profit 
d'une minorité. . 

La Confédération Nationale du 
Travail vous ·appelle à venir en son 
sein' pour construire ce syndi·calisme ne 
visant que les intérêts des travailleurs 
en dehors des pa~tis, des clans, des 
sec.:tes. Un syndicalisme qui lutte pour 
le bien-être de l'homme et son éman
cipation. En dehors de toute ·çompro· 
JI'ISSIOll . 

Evariste B 0 CL ET 
.EST ~ORT 

Comme u~ coup de massue, à moins de 24 heures des obsèques, . 
nous est parvenue la stupéfiante nouvelle. Il nous fut impossible 
d'alerter en temps util~ ses innomb!ables compagnons de lutte qqi se 
fussent fait / un devoir de ['accompagner à sa dernière demeure . . 

Il nous avait ' habitués, bien que nous sachions sa santé fortement 
compromise, ·à de tels redressements, tant était grand son courage, 
qu'il nous apparaissait impossible qu'il succombe. 

N'avait-il pas accepté, malgré le mal implacable qui le minait, 
d'apporter son concours éclairé d~ vieux militant, depuis toujours sur 
la brèche, à notre C.A. Confédérale où son travail fut una~imement 
apprécié. . 

Animateur de notre mouvement aux établissements Latil, il y 
laisse une équipe qui s'inspirera de son action pour méner à bonne fin 
la tâche que nous nous sommes assignée . . 

· Boclet est mort en . combattant. 
Ceux qui [' o~t cotoyé, ont ·travaillé au coude à coude avec lui, 

sont se"uls sus~eptibles d'apprécier r importance de la perte qui nous 
·afflige. 

A sa ·famille dou.loureusement affectée, la C.N.T. toute entière 
adresse . ses respectueuses condoléances. 

C. N.T. 

. ' 
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COMMUNlQUÉS 
FEDERATION DU .BATIMENT 
Tout ce qui concernè la Fédération 

du Bâtiment doit être envoyé à 
l'adresse suivante, fonds et corres
]l>ondanc,e: ARONDEL Maurice, 100, 
rue Doudeauville, Paris-18°. Chèque 
Postal: 6261-16 Paris. 

'· 

Les collahorateurs du C.S. sont 
priés de n 'écrire que sur un côté de 
leurs fe uillets en laissant une ma:r;ge 
légère pour des corrections éven
tuelles. 

Syndicat Unifié dÜ Bâtiment 
de la Région Pàrisienne 

Assemblée Génér ale du Bâtiment: 
dimanche 20 décembre 1953, à 9 h. 30 

Tous les fonds doivent être envoyés précises, à la ·chope du · Combat, 2, 
à Arondel Maurice, 39, rue de la . · rue de Meaux:, · P a ris (19°), métro: 
To,ur-d'Auvergne, Paris (9°), c :c.P. Colonel-Fabien. Ordre du jour très 
8824-68 Paris. · important. · 

-------
2• UNION REGIONALE 

Pour tout ce qui concerne la 
2• U.R., ad.resser la correspon
danc·e au Secrétaire, le c·amarade 
Ch. MARTIN, 37, rue Pernety, à 
Paris (14"). 

C.N.T. Bre~t. 

- S. U . B. : Assemblée Gén~rale , 
dimanche 17 janvier 1954, à 9 h. 30, 
Chope du Combat, 2, rue de M eaux 
(Métro : Colonel-Fabien). 

SYND1CA T DES EMPLOYES 
Réunion du Syndicat, le pre 

mier jeudi' de chaque mois, à 
20 h. 30, au Siège, 39, rue de la 
Tour-d'Auvergne. 

lnterco.rporatif de Brest 
Dimanche 10 janvier, à 9 h. 30, 

local C. N.T., porte F autras, Asse~
~lée Générale de l'lnte1corporatif au 
cours de laquelie d'importantes déci
sions seront prises. Un appel est adres
se à tous les ·syndicalistes pour qu'ils 
y assistent. 

Le Bureau. 

8• UNION REGIONALE 
Meeting à Bordeaux 

Le dim~nche 2 7 d écembre, 
l'Union locale C.N.T. de Bor
deaux avait organisé au cinéma 
des Capucins un meeting contre 
les accords hispano-américains. 
Ce meeting suivait d'autres réu
nions socialistes et <wmmunistes 
sur 'le ·même sujet. Il était indis
pensable de souligner ~otre posi
tion et dè montrer en quoi elle 
se diff érencia"t de la position de 
l'U. G. T. ou é.le J' attitude tradi
tionnelle des gens du Kremlin. 

Ce meeting, où ont pris. la pa
role J. Barrué et P. Lapeyre pour 
la C. N.T. · française, et F ederica 
Moutscry pour la C.N.T. espa-

gnole en· exil, a eu un succès sa
tisfa isant. Environ 900 auditeurs. 
Une collecte, . qui · a rapporté 
19.000 frs, a permis .de couvnr 
les frais d e propagande. 

19° REGION · ' . 

Umo~ Local~ des Syndit.ats 

Siége: Viëil!ë Bourse du Travail 

Salle n° 5 

ASSEMBLEE GENERALE 

. 1 3, rl!e de /Académie - Marsei[Je 

DES D É LEGUES 
DES SYNDICATS DE L'U.L. 

Les délégués respectifs des syndi
cats adhérents sont invités à assister à 
l'Ass~mblée Génér~le de l'Union qui 
a~ura lieu le dimanche 10 janvier 1954 
à 9 heures très précises. . 

Ordre du jour: 

f 0 Compte reridu moral et fin an
cier de !'année 1 9 5 3. Renouvefllement 
du Bureau pour 1954; 

2 ° Dispositions à prendre en vue de 
là tenue du Congrès de la C.N .T., 
qui aura lieu ·]es 6 et 7 juin 1954; 

3° Discussion et décisions à prendre 
sur les q uestions portées à son ordre 
du jcur; 

4° Qu'estions diverses. 
Le Bureau de l'Union L~cale, vu 

l'importance · des questicns portÇes à 
l'ordre du jour, ~ompte sur la bonne 
vclon.té de chacùn quant à sa présènce 
indispensable et à sori exactit~de . 

Le Bureau de l'Union Loca l ' . 

NOTA. - II est i;appelé à tous les 
adhé:ents et symr)athisan ts que fa per
manence a lieu 1~~ous les · mercredis et 
~q.medis de 1 7 Ji. à l 9 h. 30. Tous 
les mercredîswif. réunion du Conseil 
de l'Union. Prendre note ·que notre 

, « Combat Syndicaliste )) est en vente 
à notre Siège. 

DANS NOS RËGIONS 
1s· REGION . 

ATTEINTE A LA LIBERTE 
D'EXPRESSfON · 

La Confédération Nationale du 
Travail vient d'organiser une 
tournée d .e conférences avec Aris
tide. Lapeyre sur le sujet suivant: 
La religion, le capitalisme et 
l'Etat contre les travailleurs .. 

Une conférence était prévue . à 
Aiguebelle (Savoie). Tout d' a
bord, nous nous sommes vus re
fuser la salle du c~n'tonnement 
Borie (salle ordinairement accor- . 
dée aux diverses organisations et 
servant même à célébrer la messe 
le dimanche). Naturellement, la 
Direction ne tènait p~s à nous voir 
parler aux travailleurs car elle 
sait bien notre action sur les chan
tiers. Nous trouvons inadmissible 

' que, en dehors du travail, les ~n
treprises aient des droits sur la 
liberté des travailleurs,. sous pré
texte qu'ils sont lQ.gés dans d~s 
villages pré-fabriqués et .sous l'e 
contrôle de I'E.D.F. 

Après accord avec ' le. ~aire 
pour la salle de la mair.ie, la pro
pagande fut effectuée. Or, une 
demi-heure avant la conférence, 
le maire nous refuse la salle sous 
prétexte d'intervention de la pré
fecture, de la police, etc. On ne 
sait pas bien au juste car il se 
contredisait assez souvent. Néan-

1 m oins, un fait est là, pour faire 
plaisir au curé,. ou aux politiciens, 
le 1 maire d' Aiguebelle viole la li
berté d'expression garantie par la 
C onstitution. 

M. le maire qui nous a. déclaré 
qu'en U.R.S.S. la liberté ·de. réu
nion était t o tale, sans doute pour 
nous pousser à la comparaison, 

n'en vin~ pas moms à employer 
des méthodes fascist es. N ous ap 
pelons tous les tra;ailleurs à, ré
fléchir, ~ êtr~ vigilànts et à lutter 
pour qùe soient sauvegÇtrdées l~s 
libertés qui rious restent et con
quérir celles qui no~s manquent. 
L'action du maire d' Aiguebelle 
e t d'e ceux qui l'ont poussé, · s' il y 
en a, loin de ,nolis faire peu~. ne 
peut que nous r'enforcer dans no-
tre lutte. · · · 

La C.N.T. 
·-~,,.; 

19• REGION 
APPEL DE L'UNION 'LOCALE 

DE MARSEILLE 

'. Nombreux sont Jes tl'availleurn qui 
fui ent 'le Syi1diCat ··aùbliant que le 
capitalisme, puissamméht org·ani;;é, 
guette les moin·dres faiblesses ouvriè
res · et · q.ue . l'amélioration de la con
dition prolétarienne dépend ·de .la vo
lonté des travailleurs,, de leur co11s
cience de classe, de la solidarité de 
classe. ·. 

'Voici qu"à la suite de l'indifférence 
ouvrière, le 'capitalisme passe à l 'ac
fio·n, impose la lutte de classe, il sévit 
durement: Le résultat de son action 
se chiffre par: 

R éduction du pe?·sonnel; 
' Augmentation du chômage; 

Blocage des salaires ; 
A ugmentation constante de ha pro

duction au d6trimen.t de la santé ·ou
vrii2'te et de la sécwrité. sociale; 

Misè!e des foy ers ouvriers. 
Cela durera~t-il toujours? Incontes

t ablement ·si l'ouvrier continue à œ 
désintér esser du syndicat, le capita
lisme impbsera sa loi; , i ( n'en sera 
plus de même si l'ouvrier déci de de 

, considérer le ·sy·ndicat comme un ou
til de défense et de lutte quotidienne, 
s'il se convainc qu'à l 'heure a·ctuelle 
il ne suffit plus d'être syndiqué, d 'ê
tre un bon cotisant, mais ·que, plus 
que jamais, il est · indispensa:ble que 
l'ouvrier voit 'dans Je syndicat une 

. grande fatnill~ où chacp.n; par ·son · 
intellig'ence, son· expérience, contri
buera· au peifectidnnerrient des mé
thodes de lutte capables d'assurer un 

•. 
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Calendrier 'S. I: A. 
Une ma:gnifique trichrom ie sm· car

ton, représentant le .symbole de la 
· SOLIDARITE complétée par àouze 
pages l:eproduisant, au recto, ·un 
quadrillé numérnté pour dates et m2-
mento po'ur chaque mois et, au >verso, 
chacun des sujet s ·suivants: 

L'agrandissement de nJniv01·s. 
Et voilà les spéi.·matozoïck 'l. --- La 
langue interna tionale E speranto. 
La Renaissanc.e. - Dès fajts l\isto- . 
i·iques. - Les arts graphiques. __: Le 
transformisme. - L a psychanalyse. 
- La micrographie spectrogTa~hique 
et minéralogique. - L 'agriculture\ -
Fusées . sidérales et psychiâtrie. ·- La 
.photog'raphie. · \ 

Le p1'ix du calendr ier est de 100 
francs et est en ven te à notre libr ai
rie. 

Pas _ de · hiérarchi.s~tion 
·de l'aumône ·consentie eff août 
Depuis de nombreuses ·années, la 

· C.G.T. se plaint amèrement du· blo
cage des salaires, qy,e ses , 1iréocciip~i
i-ion,s . politiques ont emp1ë.ché ·d' êfre· 
prises en consiclération va,r lei masse 
des sacrifi t.s cle tons . te1nps . 

L a sititation créée- pnr les ·grèves ~.· 
qui éclatèrent spontanérnent en ·àoû.t ; 
dernier q perrni s aux cntégories les , 
rflo'Î'rls fœuorisées de l'ea;'ploitation ' ca
pitaliste d'obtenir un relève·men( de 
leiirs salaires que l'on a qwcilifié, 'par 
eii71hémisme, anor·malement bas. 

Un pareil déblocage partiel incite · 
la grande Centrale la plus· j)O liti.sée · 
d11. pays à. exiger une aug'rnentation 
hié·11archi.qée de tous les s(Ûciires. Sans 
TrlCHU?"M' l'1:nconséq1J.ence de. cette at
titude qui contraste/"Wvec sés. anté
rieiires i'J,f firmations nue -le blocage 
rle8 salaires correspondait au blocaqf · 
du poiivofr d'achat, elle entend main
tenir, sinon agg1<ave-r par des am.én.a-

' gements catégoriels, la f lciqrante iné- · 
1 g'alité qui s1J.ppose chez la race hu

m.aine des individns nnntis · ·d'un ou 
1ilu.qieur,q estomacs. 

L'explosion d'août 195.9 n'em1is.a~ 
,aeciit aue de remédier à ln situation. 
du facteur et du lamviste et cm cours 
de cet.te période . qid connu't les . no
toires tralâsons des bonzes conf édé
Taux des Centrnles rivales , ia,mais ne 
.fi'it envisagé ime modiffration quel-

' con que de fa sit1.lat·ion, déià. pr1:vil"é-
gi(w, des hciuts fonctionnaires . . 

La noui,elle nttitude des dirigeants· 
df- la rue Lafœµette n'e.st-Alle pas 1.lne 

1 illustration de leur volonté cl r; rend?'e 
• ino1Jéran.te lei modeste amélioration 

consentie ]Jar le s 1]ouvoirs publics; 
car ime cm,qmenfotion hiérarahi.qée. 
ne. peut. qu'ainenl}?,: 1,!TI:? nçmve.lle ma
rée montant(} des prix et des salai"res. 

Le mouvement tap.parent d'une auq
men.tation gf:mérale des sa.laires "YKl.as
nue toujours wne réelle immobilité, 
0inon une réqre.~.<iion de la situation 
des exploités; les · prix demeurent 
rnnstamment rLu-dessus du pouvoir 

· d'ndw.t par le f ait qu'un<j simple me
·n·ace d'aua1nenta.tiôn de sialai?·es mo
tive l'adion néfaste de s t1'01J nom- · 
breux intermédicâ1·es qui s~interpo
sent · entre le producteur et l'ache-
t eur. . 

Notre viqilcince doit ~tre en alerte 
ronstamment et, · clnns le cas présen:t , 
il nous fciut nous méfier des reven
dications démag·oqÎques oui n'ont en 
vue que le maintien cle l'inégalité que 
noil:s comba'ttons. · · 
. L es résiiltats bien maiares obtenus 
en noû.t sont loin des chiffres qu'e 
nous avnns établis.; il nous faut rom-. 
ba. ttre de toute.q nos forces les 'idées 
de hiérr•.1·chisation' et en m;0me temps · 
ouv?'ir la. voie à. ln réalisatinn du mi
ni'ma1;m dA S.'i.000 · francs à?.Û est se.ul 
su,.«r:eptiblP. d~amener l'apai sement so
cùû oil des effô'rts d'bnancipation 
pourront être poursilii:Ïs dans i'l.n cli
mà.t 11lus favorable. 

L A 'LIME . . 

nn meil.leur dévei'lix. L'OUVRIER, 
ET L Ul SEUL,. DOIT ETRE MAI
TRE DE SON DESTIN, 'c'est pour - . 
quoi, après tant d'années de synd'i- . 
calisme réformiste collaborationniste, . 
politique, il ' est t emps de l'etourner 
aux saines méthodes du syndicalisme 
révolutioimaire. . 

Le dou"te n'est plus possiple, la po, 
'li tique est t1n facteur de · désagréga
t ion, de désunion ; dès lors, il faut 
chasser des syn dic'ats,, les spécula
t eurs polit iques,; désormais les res
ponsables .syndicaux doivent être au 
service des travailleurs et non pas 
aux ordres d'un ·parti ci.uelconqué. 
Pour ce f aire, il faut · nue l'ouvrier 
passe à l 'act ion, qu'il adhère au sin
diçat non pas avec l'idée p réconçue 
d'v :rnporter sa cotisation ou pour 
obéir à des slogans, mais il âoit adhé
r er a u syndicat avec l'intention d'in
tervenir directement ·dans la n;iar che 
de l'org-anisation. En homme cons · 
cient de son 11Ôle social, il doit ' par
ticipe·l' ·à · l':œmrre de rénovati.on so
cial~ ·oui a !':surera le travail pour tous 
dans la liberté . et le biën-iêtre J)OUl' 

chacun dans la PAIX et la JUS
TICE. 

Camarade, dès aujourd'hui adhère 
à la C.N.T., seule centrale dont la 
devise .est: 

L'émancipation des trava,illeiJ.rS 
doit être l'œuvre des t?·availleurs 
eux-mêm es .e.t non pas d'une voi.qnée 
de poli ticiens, d~un r)Q,rt·i, cl'un dicta-

. teur. 
LE BU.RF.AU DE ·L'UNION LOCALE. : 

"' 
/ . 

'1 

1 

EXPLOITÉ, Us bien ce qui Suit! 
L'~nnée s"achève sur un bilan désastreux à ton compte; les perspectives 

de la n·ouve !l~' s'annon~ent plus .désespérantes encore el ce ne sont pas les 
évé~1ements politiq ues et économiques en co urs qui co,:1trib ueront à ton bonheur. 

Salaires en dim inution ou insuffisants. Aùgmentation continuelle du coût 
de la vie . Persistance et aggravation ' du chôma g e. I 

Telles sont -lès . ~oùditions ; itales imposées par !'éc onomie capitaliste, qui 
n1enacent de durer longtem.ps enc~re. 

'POURQUOI? 

, Pa.rce que tu ·crois à c e t t.e so lution paresseuse: Attendre un miracle, d es 
r é formes s tériles. 

Comp~ends b ien que les exploi t eurs ne lâcheront pas leurs. privilèges sans 
do.uleur e t que ,' pour obtenir le moin~re 'avantage, il te faut marcher de l' avant ; 

. qu'tter , les sentiers chloro-formés du parl eme'ntari~me; agir dire c tement. Oui, agir 
directement suiva nt les principes du syndicalisme révol.utionn a ire, indépendam 
ment d e l'ii:ifluence politique d e s pays qui se dispi.itent la suprémati e mondiale, 
dont t q_us le s travai\kurs feron~ bientôt les fra' s . · 

Vois, à titre d'exemple, le bilan de la dernière· avant -d e r,- d ressé pour t o i 
pa.r les instituteurs d e· !; « Ecole · Emancipée » : 

' / 

LA GUERRE DE 1939-45 TOTALISE: 
32.000.000 d e. soldats tu é s. 

20.000.000 de - victimes civil es . 

26 .000.000 d 'e;terminés d ans les 
camps, soit 7_8_ mill io ns de ~orts . 

Entends-tu. sais-:u E re~ 

Nous disons 7 8 n;iillions. de morts! 

29 .500.000 blessés ou . mut ilés . 

21.245 .000 personne·s évacÙées, en 
prison , déportées, internées ou d é -
placées, . 

150 .000 .000 d e pe.rsonn es sans abri. 

1.000.000 d 'enfants sans ' parents . 

20. 000.000 de personnes sur les rou
tes. 

3 O. 000.000 de logements détruits. 

La d e rniè r e g u e rre mondiale a coûté 
jusqu 'en 1945 : 3 75 m'lli.ards de dol 
lars -or! 

J.\ ve c. ce t argent, o n a u rai: pu offrir 
à cheque fam ill e des Eta t ~-Unis, du 
Canada, . de !"Ang le terre, de !"Irlande , · 
d e la France, i d e l' A llemagne , de la 
R ussie et de · Ja Be lg ique une maison d e 
7 5. 0 OO f rs suisses ( c'est-à-dire 6 mil
lions 500 :000 fr s fran çais environ), 
garni e d'un mobilie r d e 25.000 frs e t , 
en plus, un présent de 1 00 .000 frs . A 
c hacune d es villes dépassan t 200.000 
habitan ts , on a ura't pu faire donation 
de 125 m illions d e francs pour les 
bibliothèq ues, 1 25 millions pour les 
é coles, 125 . millions ( toujours e n 
f rancs su'.sses) po ur créer des hôpi 
taux. 

Co.mprends bien qu ;avec .la bombè atomique, un seul aviateur peut tuer 
2 5 O. 0.00 personnes et que, par co nséquent, les no~ions . de courage · ou de patrie 
sont des di.oses périmées qui n'ont pl~1s aucun sens. 

. ' . 
! 

. Si tu ve u x b '.en t e rappele r que j ceux qui te serinent les g rands mots : 
Devoir, Patrie , Honneur, sont ceux qui : la peur au ven tre , la diarrhée dans le 
pantalon, battaient les records d e vitesse à pie d sur les .routes d e France, en 
Juin 40, quand ils n 'é cnasaien t pas l ~s ' civils avec le urs v oi tures pou r" aller 

1 . 1 pus v ite. • 
1 

Posant ' i a questiàn: A q ui profile · ! ~ · crime? i l est cla ir que la paix ne peut 
etr~ l"œuvre des profiteurs; e lJ e doit do~). C ê t re imposée par les éternell es v icti 
mes des massacres pério di q u es : les t ~availleurs d e tous les pays, unis dans 
une mêrne organisation (A.l.T. ). i · 

j . ' . 1 
Sur le 11>lan économiq·ue également;• d a ns l"immédiat, l'action syhdicale tend 

à l'amél:oration d~s conditions de trav~il ; il n'y a donc a ucun choix pour toi , 
entre les mé~hodes de productiori accél éirée d es grands pays mo i1diaux, pas plus 

· qu ' il 1~ 0 y en Îa entre la p este et le cholér a. . 

Il faut h ue ça .change, dis -tu! . i 

rh D'accord! l'expérl;;.nce dés r.ep l â tra~es, suffisamment concluant~. n'a abouti 
gu ' à tourn e r en rond. . . ·i · .; 

- '! 

L e rapport salaires-p rix: ·encore u1~ vieux cliché! l'usage ayan t m on tré que 
lorsque les sala irJ s montent par l' esdalie r , ·les prix empr.un ~ent l'ascense ur. 
D.ans c e tte manœuvi;e, les b as salaires ~ont toujours défavorisés, l'augmen tation 
des p Fix s'attaquant de . préfér ence aux iproduits . les plus d .e mandés, en l'occur
rnnce, c e ux, indispensables, il s'ensuit q u e ie salarié privilégi é peut e ncore 
s'offrir ü n p iano , de gu.alité inférieure. : peut-être, al.:irs · que le dam.n ~ ne peut 
se procurer un bifftec.k. 

· La vie n" es t pas un . çonte de f ées et vou loir chan ger un e organisation 
sociale, suppose qu'on possède les é lém'ents d e remrylaceme.nt ains i que la puis-
sance d '. exég,ution de c e tt,e opérat-i~n. : . .. 

• • 1 

A lorgan isation a ctu.,l!e du trava i~ établie s·ur le principe d e la plus-value, 
c'est-à-dire pour Î e bénéfice d e quelq }1es privilégiés, c a us!' déte~minante des 
crises éco n omiques périod iques e t de l ~urs cortèges de misères, doit se substi 

. t u_er une organ isa tion éliminant tous p ~ofits , basée sur les beso!ns d es consom
mateurs, se·us le cqn~rôle des travaille if rs , ceux-ci participant à la gestion d es 
moyens 'd e pi:;oduction. 1 

• ! . 
L e but esse ntiel du syn dicalisme r~volutionnai re étant d'assurer un néces· 

saire vita l intégral à .l'homme et éle~er sa personnalité, il importe que les 
·trava illeurs soi ent documenté s .sérieusement en vue de réaliser . c e t idéal social. 

Tu as donc le d evoir de t'~rganiser pour lutte r. afin d ' obte nir une vie plu s 
d écente pou.r t o i e t ._tes enfants, p our lè sque ls tu conse ns d ' immenses . sacrifices 
d a ris ' l e but d 'enrith ir leurs conna'ssances pro fe ssionne lles . Mais, face ·à un 
march é ·du"'t ravail, d éjà encombré par sui te d e· l':>rg anisation actuelle t es sacri 
fice s sçraient vains, si , sui" le p lan social , tu n e le ur frayais toi-mê m e' le chemin 
de l'avenir. 

Comme prélude à ce progrès social, tu dois exiger immédiatemerit qu e 
. les rev~ndications su.ivantes aboutissent rapidement: 

@ Augmentation massiv e du sala ire d e base: 35.000 (abst raction fait e du bucl 
get-ty.pe étab li par des humoristes syndicaux) ; 

@ Maintien des 40 heur~s qui doit précédu. la journée d e 6 h e ures (cett e 
.revencl;cation n'est pas d.émagbgiqne, en Australie e t en N ouve ll è -Zélande, 
par exemple, la s emaine léga le est de tre r: te- c inei heures); · 

0 Rétraite _à 50 ans pour tous , égale au salaire. min imum ga ranti (rien d e 
démagogique encore p our cette revençlicatio1, . L es militaires improductifs 
ont leur retraite après 15 ans de s e r vice) . 

· Si tu as pris connaiss~Ece de cet exposé succinct, avec ' intérêt, ~a rejoi 1~dre 
le s camarade.§ d é jà sur la brèch e, pour la réalisation de cet idéal social. 

/ SECTION LOCALE C.N.T. D'A-UGY. 
) 

P.-S. - Certains travailleurs , inspirés së:ns doute pa1· les « mouton s d e 
Panu:ge » prétendent que n9tre Organisation est peu représe1,tative. C"est faire 
preuve. d'un e ignorance abso lu e e t manquer d '.imagination a utant que de docu -
n1entat1on . · 
\ . 

. . ~yant comm~ 'object'f la, véri té to ute nue et n 'étant inféo dés à au~uil pa~ti 
poh~1que, .c~s espnt~ m a lms oublie nt que notrç indép~ndanc.e nous dispense des 
œ1lle res reglementaires et nous permet de mordre au lieu de flatter ·; mordre 
au .molle.t p_our ave rtir et, le cas échéant ~ à la gorge pour · t errasser, justement, 
pour cette impudique vérité. - SectÎ'on Locale. 

Le prochain C. S. paraÎtra 
le vendredi 5 Février 
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Nous voulons un enseignement 
qui forme les hommes 

REPRESSION ET REVOLTE 
La g·1·ève de l'enseignement · qui 

vient d e. se dérouler rap.pelle et fait 
p1·endre conscience à beaucoup de gens 
qu'il y a nn 7n·oblème de l'enseigne
ment. Pour nous, syndicalistes d'a
vant-g·arcle, i l y a non seulement ime 
question de vie décente 1Jou1· les i'Y! s
tituteurs et de liberté, 1nq,is aussi une _ 
question d'éducation. Noiis entendons 
var là les ?nntières enseignées, l'in
terprétation des notions élémentafres 
qiw l'on présente aux enfants, l'h,is
toire, par exem.vle, la 1.norale. La fa
çon don t on oblige les institu teurs à 
enseigner. 

Dans ce dom·aine, nous avons les 
méthodes d' éduccilion noiivelle (dit es 
Freinet;). Nou s devons pronager ces 
méthodes, encounige1· et aider ceux 
q1di l.es apnliqu.en t et nous devons 'n'bê
rne nid1>,r à déterm:ine1· celles-ci clans 
cle m.ultivles domaines . ·P lus que .ia
rnais,. au ma nient où les soi-discmt dé
f enseiws clu , prolétariat se livrent à 
des att'Œques vio lentes contre Freinet 
et son éqiii]Je, nous devons réa,gi?., 

L'appui a1Yporté à la C.N. T. va1· des 
instituteurs dcms l'.lsère, par exem
ple, do-it nous mont-rer qne, dan.~ ce 
domaine, nous tronvm·ons des rimis et 
.~u·rtont f cron.o du bon tr avail· po~l?' 
l' évoZ.Ution du 7Jrolétm·io .. t. 

Nous dev.ons aussi conna.ît1·e l' ex11é
rience que tente.nt actuellem ent des 
cœmcircides espŒgnol,:; de Limoges. 
A.yant eu· l'occŒsion de pŒsser par là, 
.i'ai pu me rendre compte dn fonc 
tionn ement de leur école . Ecole, c'e.~t 
1m grand mot" f ciute de ·1rwyenB, i ls 
en sont réduits à. un cours tous les 
dimanches mŒtin. Cours c01nvrerw.nt 
nne ·t1·entaine d' élèves : Français-E.q
pagnols. J'ai 7Ju me 1·encfre· compte de 
la valeur et de l' Œmbiance de cette 
1·éŒlisation. · 

1 ° Pas de 1nŒît?'e, le camm'ade qui 
en.~eigne est Œvan t to1.1.t 1.m ami, un 
cmnarnde. 

2° Pa~ de discivline. Ch.ncun se 
plcu:e où il veut, 1JŒrle, s e déplace, es t 
libre en fin! Mais les élèves n'en pro
fitent ]Jas! Pourquoi? Ils sont là pour 
a1mrcnrlre. Ils l~ savent , alors vas be-

soin d'o blig·ation quelconque, a'uec au
torité. L 'ami est là Œvec ses connais- · 
sŒnces, qui se penche sur clwcun, lui 
donne les explicŒtions voulues, oriente. 
ses recherches , lui don.ne un JJ lŒn de 
trcivail. On se grouve pa,r équipe, se
lon ses aptit?.ldes, on s'aide mutuelle: 
m ent. · · 

Qu'ils sont loins les cours ·de nos 
écoles traditionnelles, où l'on abn.itit 
le jrnme civec des exercièes dè mé
moi-re, qui en font un 1.1éritable per
roquet, mais 1<rirement u n esvrit cri
tique, un chercheur. 

L à, l'enfant· n'es t }Jas., un enregis
t reur de . disques, mciis chaCu,n ci SCl 
7;ersonncili té qui se /01-rne, s'extério
rise dans la liberté. L à, de lui°-même. 
il épanouit son sens . d'ob servation, dr
recherche. L à! on l'amène à ré.fléchi? 
et non. pŒs seulement à 1·évéte1· . 

On liii ilwn.tre?Yi sa condition de 
jeune, pilis des homfrn"es de t ous les 

. pays. On lui m-0nt1·erŒ les travaillèm·s 
sous l'angle v<;ritab le. On l'Œmèn M'Cl 
de lui~m.ê'rne à réfléchir sw· leurs con
ditions , leur vie. On sèmerci en lui lei 
grciine de la con..science individuelle. 

·Chose. Œussi ·in téressan1.e : les jeunes 
gèrent eux~mê·mes leur école,_ c'est-à
dire qu'i ls Cl1Jportent chacun de "l' cir 
g ent, par lŒ suite décident en com 
niiin de son utûisation vour l'<achat 
du m atériel . 

On es t étonné de voir JJGff'l'ni enx cet 
esp?'it sènsib le, réfléchi, 'Ce tte vitalité. 
Co111me nous câmerions que des · ini
tiatives semblables se •dév eloppent et 
comme nous Œimerio.ns 1être Œssez farts 
pour que nos cClmcirades instituteurs 
puissen t avpliquer de t elles méthodes , . 
vour qu?enfin se form e une jeunesse 
consciente. 

Nous aimm·ions aussi que les cœm~a
rades ·mili tants cl' avcint-gcirde se ven
chent sur ce prob lème (notŒmment 
ceux de Limoges} et apportent une 
aide dans ce sens. 

il n'o.ppcirtient qu'à nous, avec une 
C.N.T. plus fo r t e, que t oùt ceci se 
réalise. 

r:. COUGF1. 

· - 1953. aura vu le colonialisme fr ança is. s' acha rner avec pius de vigueur sur 
les peuples qu'il exploite . · 

N ous avons déjà, dans ce journal, dénoncé fa répression sévissant en 
Afrique du N ord. C e n'est pas d ans le peu de p lace qu'off re un journal q U"e 
nbus pouvons relater un bit.an de toute la. répression qui s~vi t souS' fo rme d' arres
ta tions, de ratissa_ges , d' assassinats, de tortures polic{ères , d' emprisonnements, de 
traitrises de fantôches . Il" faudrait un volume entier. 

J e relate simpleme;1t ici un témoig;r.age paru. dans l ' « Algérie L ib re » du 
14 a,ovembre. 1953. Mais je le relate !a..veé une mauvaise consc1ence, car, ius
qu' ici, nous n 'avons rien fai t contre ce tte répression. 

(( Je udi 15 oclobre à 16 h. 30, 
l'A dminislra teur armé d ' une mitraiilet
te, des gendarmes, de~ gardes mo biles 
el des garcles champêtres tom bèren t 
comme des faucons su.r no tre Dechra 

de T igra out. Après aooir perqu i~i t ion
né maisoï! {Jar maison, les f or ces répres
sives procédèPen t aux arrestations de 
Sefraoui Kaddour, Ahmed Misso um 
et Khaldi · A bd clkader. En noire pré
sence, un enfant de d ix ans f ut sau
vagem ent bail; par les gardes mobiles 

q~ i l' ont arraché à . ses parents. Nous 
fûmes c.ond'uits ensuite 1en direction de 
Nedromah, en passant par les dechras 
,Je Beghaoun, Tient et Kriba. Une 
véritable chasse à l'homme· était orga
nisée Jans . la région. Les gard es mobi

les, pareils à des bêtes féroces, se. je
taient impéilleL1sement sur les popùla
tions . Plusieurs personnes furent arrê
tées et emmenées avec nous à la gen
darmerie de Nedromah . Nous fûmes 
alors jetés dans une;. 'cellule de irais 

mètres de côté où nous nolis trouvions 
atr nombre de 24. A ussitôt , les tortu
res comme11cère11I: on nous déshaibilla . 
un par lin, p1iis les mains et les pieds 
liés, on notl'S mit en position classiqu·e 
fJour la baignoire. Nous avons été sou
mis aux sévices de /' électricité, de la 
baignoire et du bâton dans l'anus. 

(( Ces tortures durèrent trois .jours, 

.. . Un fa it parmi ' des milliers d'au
tres ! 

* '** 
Face à celte répression, face à l' ex

p loitation, le peuple nord-afri cain se 
révolte. Au Maroc, les attentats font 

· couler le sang de bourgeois français 
et de « c"o!-laboratéurs >l marocains . En 
A lgérie, la p optila.tion manifeste sou
vent contre les arrestations et , d e par 

·son action, fait parfois fléchir les Hies 
tandis que les chômeurs s'organisen\ 
magnifiquement. La « quinzaine de 
lutte contre la répression n est un pas 
vers une lutte générale qui aura d'au
tant plus de succès qu~ '1é peup;e fran
çais se solidarisera- concrètement a"ec 
elle. En Tunisie, les ·grèves éclatent. · 

No. TRE . POLITIQUE c'est-à-dir~ du 15 au 18 octobre. Le 
frère Zahi A!f ohammed déclara aux 

gens pai; u~e admini$tration des cho- - bourreaux nationalistes: (( rai été.' 

D ans nos Hist~°i'i'.~ de France, dans 
certains mouvements de jeunesse - tel. 
que le scoutisme -. par la radio, le 
cinéma, la presse, l'on masturbe le 
cerveau des gosses de · France avec - la 
missicn civilisatrice de celle-ci chez les 
peuples « arrié rés·>> d'Afrique· Noire. 
l~e visage de la vérité est caché. L a 
vente humaine, le travail forcé exis
tent. En Oubangui-Chari, dans les ré
gions cotonnières, chaque habit1rnt est 
astreint obligatoirement à planter le 
coton sur une superficie de 80x80 m., 
sous les .exactions brutales de la milice 
qui ne . recule pas , devant l'assassinat . 

A . toùs les récits bourgeois, les hy
pocrisies d es revues « missionnaires » 
calotines, à toutes les pommades faites 
au Prix Nobel d ~ la Paix 1952, le 
Dr Schweitzer, no s opposons un té
morgnage du dép tê de l'Oubangui
Chari; Bogapda, paru dans ]' << Obser- · 

Pl'olétaires ! pour nous, une seule. 
pol itique : la lutte cle classe. ses. 1 pendant quatre. ans prisonnier ch~z . Les 

Les partis politiques ont cloison né 
la classe ouvrière, empêchant sa fu
~ion et son élan libérateurs. 

Ce -awr1wus v oulons : Allemands et je n'ai jamais vu de 
La production au . Syndicats; sévices pareils n . Les policiers redou-

Camal'ades ouvl'iers, contre le ·pa- ves; 
tronat , le salariat, la misère, le chô- L'administrat ion ux Commu-

La distribution a x Coopérati- bl · z l èrenl le via ence- après · celte dé.cla-
rntion. l> 

mage, la vie de plus en plus chère... nes. -ri 
· Contre toute productjon destinée à la Ce qu'il faut.faire po'ur y arriver: 

guerre, pour abattre enfin le capita- S'unir · · 

vateur » du 12 novembre 1953: 
. cc A M obaye, une fe mm e du nom 

de Dabayassi, mère d'un bébé de cinq 
à six mois, a planû son champ de co· 
tcn, 8 0x80 mètres, c' est la mesure ré
l emen·taire. L 'agent d 'agriculture euto
péien v·eut l'obliger à aller travailler sur 
le champ d 'un autre. Elle refuse en 
déclarant qu'elle doit s'occuper de

1 

son 
1< 011rrisson. O n la sépare de son bébé, 
on l'empris onne au nom de la France. 
Au boui de huit jours, on lui demande 
5 OO francs d' ame1ul e. Comme elle ne 
les a pas, l' adminislrateL1r cl es colonies, 
chef du dist11ict, la remet à un· milicien 
qui pendant trois jours l'expose en ·ven
te sur la voie p L1b lique ... 

<< • .. P lusieurs personnes ont été 
vendues sur le marché d,e l\!f obaye par 
des m iliciens, sur ordre dè l' adm inis
trntew· des colonies , , chef du d istrict. n 

:j; 

'** 
Mais l 'Afrique Noire, par le syn

dicalisme, se défend. Les derniers iüois 
de l' année 1953 auront vu en A.O .F. 
L' éciatement de magnifiques grèves gé
nérales, de grèves dépassan t parfois en · 
durée celles qui attaquenr le capita
lisme et l'Etat en F rance. 

A la suite d 'un autre témoignage sur 
l 'assassinat d 'un paysan noir, Boganda 
conclut : 

cc Les pay~ans oubanguiens pcuvent
ils attendre avec résignation les coups 
de crosse des miliciens qL1i ont achevé 
Y angoubanda, déjà anem1e par la 
sous-alimentation -et la culture forcée. 
dt1 coton ? . 

« Pourquoi travailleraient-ils, s'ils 
attendent la mort d 'un momen t à l'au 
tre? Pourquoi travailleraient-ils si le 
fruit de leurs efforts ne leur appar
tirnt ;pas? » 

;,:,;~ 
Et nous, qu'attendons-nous? 
Allons-nous attendre que le_s peu

. pl es coloniaux découvrent 1e commu-
nisme libertaire? . 

Allons-nous· puiser dans ces témoi
gnages une simple satisfaction de s'être 
engagé dan~ · la 11.JJle ebntre Îe capita
lisme? Ou, bousculant une partie d'un 

(Suite page 4) 

li sme et le fascisme, générateurs de Coord~nner notre '· action dm1 s 
g uerres: 01·gŒnisez 110.tre lutte de les Comités -d'Unité d' Action « A LA 
classe en l'ej oign:.i.nt- la C.N .T ., sèule BASE » . 
centrale indépendante de tout parti _ Préparer le déclenchement de la 
nolitiquc, et . seule centrale vraiment grande .grève: la der des der! celle 
révolutionnaire, parce qu'eile attaque qui" provoquera l'expropriation de 

é!,!JzfJ_nique juzidiqu{!, --
le mal dans ses racines! tous les capitalistes ; 

Si nous -avons une politique c'est . _ La grève générale, avec pri :;:e de 
celle de la lutte de classe (la lutte possession de tous les moyens de pro-
dfü; exploités contre la classe des ex- duction , afin d'en assumer nous-mê-
ploiteurs). mes la gestion directe; 

Si nous avons un parti , c'est celu i _ Camar ades ! au travail! à l'ac-
de la révolution totale! , t ion ! O 1: y arrivera : 

T ravailleur conscient, viens donc 
lutter avec nous pour le chambai:de- « Paciencia · », comme ·disent nos 
ment de tous ceux qui veulent nous frères d'Espagne exilés... Oui, pa-
gouverner ! ... et vive la lutt e de clas- tience, mes amis ... et « on les aura » ! 
se 4: poBr que ça change », pour que . Patience et persévérance. 
nou s remplacions le gouvernement des Lola. ROU SSEL. 

1 L 1 1 B. 1 R A\ 1 1· Q 1 1 C 
Ca n1a rades, 

"Les étrennes ~pprochent ! Pour vos 
,enfants, petits-enfants, neveux et niè
.ces nous a vons en librairie un choix 
:important de beaux albums (Bambi, 
-Pinocchio, Donald, etc ... a u prix de 
1 15 fr., franc~ 145 fr . 

C. C . P. d e la Librairie n.0 7473-08 
adressé à MARCHET! Robert, 1, rue 
Dulaure, Paris-20°. 

Ca talogue sur demande. 
Faii:es p ia is;.r O. vo.; P'' l.i t s en faisa n t 

viv re l' o r ganisation'! 

« LES LIVRES DE POCHES » 

BENOIT. - Kceni gsma rk . - Ma de
m oiselle de la F e.,r té. 

'COLETTE. - L' ingén ue lib e rtine. 
C RONIN. - Les Clés du Royaume ( ~ 

vol.). - La Dame irn x c.ci \le l ·;. 
DA BIT. - L'Hôte l .-lu ~fo~d. . · 
GIDE. - La Sym phonie p astora le. 
GREENE. - Le troisiè me H omme. 
HEMINGWA Y. - L'Adieu a ux A r-

m es. - P our qui son ne le Glas ( 0
) . 

HERIA.T . - Famill e Boussa rdel ( 0
) . 

HUXLEY. - Contre point ( 0
) . 

KENNEDY. - La Nym phe au cœur 
fidè le. 

KO ESTLER. - L e Zéro et l'infini. 
LEHMANN. - L ' invitation à la Val-

se. 
MALA PARTE. - Kaputt ( 0

). 

MALRAUX. ·.- La Condition hµ~ai : . 
n e. 

MAUGHA M. - Le Fil d u Ra;: ,,i r ( 0
) . 

MAURIER. - Le Gén éral du Roi. 
MONTI-IE.RLAND. - Les jeunes F il-

les. 

F'...\GNOL. - .l\'l ariu ~~ 
RO LLAND . - Colas "Breugnon . 
SAiî..;T-EXUPERY. - Vol de nuit . 

Pilote de gu er re . 
SARTRE . - .Les Main s sale$. Le 

Mur. 
STEIN BERK. - Les Rais ins de la Co

lè re ( ") . - Les So u ris et les H om 
m es. 

ROCH E, - Jalna . ( 0
) : 

VARENN E. - Nez de C ui r. 
VERCEL. - Capitaine Conan. 

Rem orq ues. · 
WERFEL. -" Le C hant de Bernadette 

(• ) . 
Wl! NSO R. - A mbre ( 0

) . 

ZO LA. - La Bê te huma ine . - Th.é· 
rèse Raguin. Vol. broch é 150 ( 180) 
V ol. doubl e. (" ) 25 0 (280) . 

« ROMANS DIVERS » 
X. - Le Coin des Enfa nts , 25 0 (280) 
A SSO. - Récréation, 350 . (380) . Si-

xième Evan gile, 3-6 0 ' ( 390) :',.. 
CASTRO. - Emigran ts, 390 ( 420). 
CELSE. - Eu gène, 180 (2_10) . . 
DOM IVIANGET. - Jac.ques Roux, le 

Cu ré rou ge, 1 OO ( 130) . - La Ré
volution de 1848, 10,0 (130) . 
Sy lv~ in Maréchal, 60 0 ( 64 5i).. 

BLANC. - C onfusion des Pein d , to 
me !, 600 ( 64 5) . - Joyeux fai s ton 
fourbi , T. 2, 500 .(545) . - Le 
T emps des H ommes, j:orne 3, 260 
( 29 0) . - Les 3 vol. 1.450 franco , 

HALLE. - Par les ch emins creux et 
la grand' route, 300 (330). 

HUGO . - Poésies, vol. broch;;, 900 
(9 70). V ol. r elié , 1:200 (1.270) . 

LITTRE. - L' A dolescente éme rveil
lée, 3 50 (380). · 

/ 

POUR LES TRA V AILLEURS 
ETRÂNGERS 

A QurEsT REFUSE 
LE RENOUVELLEMENT 

DE LEUR TITRE DE TRA V AIL 
L'article 4 du décret du 12 mars 

1951 prévoit que les travailleu.xs 
étrangers peuvent être admis au bé
néfice des allocations de chô.màge tant 
que leu r , carte de travail est en cours 
de validité, mais cessent de percevoir 
cès a llocations dès que la validité de 
ce document arrive à expiration. 

Or, par let tre circulaire « M.0. » 
98;53 du 13-11-53, le :Minist èi-e du 
T ravail appelle l'attention · sur le ca·s 
des travaillerirs étrangers qui, sans 
être l'objet de mesures de licencie
ment, se voient refuser le rénouvel
lement .de leur titre de trav.a i-I en 
raison de la situation de l'emploi. 

« Dans un souci humanitaire; il 
m'a paru nécessaire d'adopter, en fa
veu r de èetfe catégoxie de travail
leurs, une mesure de bienveillance qui 
ne porte néanmoins pas atteinte aux 
intérêts de nos nationaux . ' 

« A 1'aven:i.r, en conséqu.ence, le tra
vailleur étranger, à qui le . r enouvel
lemen t de sa carte de tra;va il est re
f usé, pourra, pendant la durée de va
lidité de SCl carte, de séjour et au 
ma.x·imum pendant six mois, êt re ins
crit comme demandeur d'emploi dans 
·une ou plusieurs professions relevant 
du secteur déficitaire et p our les
quelles il justifie · de r éférences ou 
à 'apt it udes physiques ou profession· 
nelles suffisantes. Le cas échéant, 
vous.· prescrirez un contr ôle préalable 
si les ·att estations fournies ne vous 
par a issent pas proban tes . Il bénéfi
ciera ainsi, durant cette pér iode, des 
"allocations famili ales et de la garan-
tie des assurance sociales, s'il est" ti
tulai re de là carte de résident ordi
naire. » 

INDEMNITES 
DE DEPLACEMENT 

AUX ASSURES SOCIAUX 
L'arrêt é du. 27 février 1951 prévoit 

dan s , son a rticle 3,\ que l'indemnité de 
i·epas ou d 'hôtel,. allouée aux assur és 
sociau x en ·cas de maladie, longue 
maladie et invalîdité et aux acciden'-

l()IEJf lr ll2A\ VA~ 11 1L 1L 1E1u 1t:?Jf . . 

tés du travail se trouvant dans l'obli
gation de se déplacer pour , divers mo
tifs (contrôle médical, etc.), ne peut 
être supérieure aux ·taux des indem
nités ·pour frais de tour nées fixées 
par le décret du 4 octobre 1945, mo
difié, pour les fonctionna ires et agents 
du groupe IV. 

Or, les indemnités pour frai s de 
t ournée, relevées en dernier lieu par 
le décret du 22 j uin 1951, se trou
vel).t modifiées par les articles 12 et' 
13 du décret du 21 mai 1953. Elles 
sont €gales . à 80 p . 100 <lu montant 
des indemnités de mission, soit pour 
le g.roupe IV: 80 p. 100 de 400 fr. = 
320 francs. Il n'est plus fait de di s
tincti01\ entre le chef de famille et 
les autres agents. De plus, l'article 
13 dù décret du 21 mai 195·3 précise 
les modalités d'application du taux 
de base de l'indemnité de . tournée se
lon Je nor:nbre de repas ou de décou
ch ers. 

PRECISIONS 
SUR LES. S'IMPLIFICA TIONS 

· ADMlN1STRA TIVES 
ENTREES EN ·VIGUEUR , 

depuis le 15 Novembre 1953 

Un communiqué de la Vice-P r ési
dence d l:l Consei l chargée de la réfor
me administrative; rappelle qu·e les 
simplifications àdi:ninistrat ives p ré
vues par le décr et du ' 26 ·septembre 
1953 sont entrées en applicat ion le 
15 novembre. 

. « Les administrations, services, 
établissements - publics , entreprises, 
organismes ou cai sses cont rôlés par 
l'E tat, précise · ce communiqué, ne 
peuvent plus exiger -des administrés 
la remise de pièces d'état -civil pour 
la const itut ion de leur s dossiers. Cette 
remise . est r emplacée par la simpl~ 
présentation, suiva'nt le cas, du livret 
de famille r~gulièrement tenu à jou r 
ou d'un extr a it de l'acte de n a issance 

--qùi ne peut avojr plus de t rois mois 
.d ancienneté. Le livret de famill e ou 
l 'extrait de l 'act e de naissance p ré: 
sentê doit être ·immédiatement resti~ 
tué. · ' ' ' ' 

« Dan s, le cas où l'intéressé ne se 
présen te pàs lu1-mlême à l'admin ist ra
t ion · ou au service ch a r gé de l'ins
truction •de sa demande, il peut ·se 

rendre à la mairie de sa résidence. 
Au vu de son livret de famille ou de 
l'extrait de son acte de naissance, 
cette mairie lui remettra une fiche 
individuelle ou collecti\1e d'état civil 
qui Templacera les pièces d'état civil 
exi gées jusqu'iéi, ainsi que les certi
fi cats de vie, èle .célibat, de non-r ema
riage, de non-divorce. 

« Les certificats d.e non-·séparation 
cc corps,. ·1e domicile ou de résidence 
,·rnt rern1i·: :t~és par une d•!darati0n 
sur l'honneur . 

« Les légalisations et les certificats 
de signature par les maires et les 
commiss:lires de police ne doivent 
plus être exigées p0r des administra
tions, services ou organisme.s publics 
ou contrôlés par l'Etat. » 

REMBOURSEMENT 
DES FRAIS MEDICAUX 

POUR LES ENFANTS 
lorsque les époux sont séparés 

· e t. .que la femm e travaille 
·Pour répondte à une. question posée 

par une lectrice, rappelons que, lors
que cl ans un ménage les époux sont 
séparés en fait, mais .non en droit, 
le mar i n'est pas juridiquement . dé
chu de la « puissance paternelle ». 
Suiv~ryt la Tègle g·énérale, la Caisse 

de Sécu r ité Sociale dont dépend le 
mari rE:ste donc en principe compé
ten te p our le service des prest ations 
demandées par. sa conjointe. Il appar
t iendrait--.donc à celle-ci de requérir 
de l 'employeur du mari les attesta
tions cle. salaires exigées par la Cais
se. Si celui-ci refuse, la femme pour
r a it se prévaloir de ce i·efus pour 
obtenir de sa propre caisse les pr es
tations auxquelles elle a droit pour 
elle-même et les . enfants qu 'elle a à 
charge. · 

Dans la pr atique, étant donné les 
difficultés ·qu e cette procédµ r e 11e 
manqu ê pas de soulever, il a été .re
commandé aux caisses de se· montrer 
paàiculièrement compréhens ives à 
l 'égard des femmes assurées par 
elles-m êmes et abandonnées par lèu r 
mari. Les· prestations sont alors ser
vies à la femme sur justification de 
sa si tuat ion · de fait et, par ·exe:q1ple, 
par la produ ctio11 ·d'l:ln certificat de 
domicile attest ant qu 'elle vit .seule 
avec ses enfants. 
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Artistes et révolutionnaires 
. Nous voulon~ aujourd'hui entr ete-, 

:i1r no~ ~ecte'.-lrs d'un sujet qui, poi;ir 
etre dehcat, n 'en mérite pas moins 
l'inté1~ê t des chercheurs. 

E xiste-t-il _ un a r t ou des artistes 
i·évolutionnaires ? L'inspiration . peut
elle t r,ouver ses raisons dans la cause 
œune classe, d'un concept sans être 
menacée de r ét récissem ent? Que peut
on appeler l 'art en gagé? 

Ces questions, amis lecteurs com
bien de foi s les a-t-on posées ~ans y 
~pporter ?'autr.es r éponses que des 
a peu pres ! E ssayons donc de ra
mener l'obj et de notre cur iosité sur 
';ln ~lan humain, v ierge de t ous pré
JUge~ de classe, de r eligion ou de 
pfl.rtl et nous aurons bien vite f ait de 
déc?uvrir que 'l' expression ·de l'art 
varie selon les· artistes. ·-

Pour bien comprenàre un art, il 
nous fau t d'abor d comp r endre ses in-

. tel'prèt~s, S·es créateurs puisque sans 
artist es, l 'art ne peut exister . 'Cette 
lap.alissa de à .elle seule n ous place 
devant une vision réelle du sujet. L'es 
artist es étant' des hommes comme 
nous, , c'est-à-dire avec leur person
nalité propre, leur individualité leur 
unicité, que pouvons-nous att~ndre 
d"eux ~ino~ des attitudes, des pro
pos cii;i r ependent à leur t empèra
~ent, a leur car actère, à leur esprit ... 
a leur MOI. 

·Si ~one , les . c01; dit ions physiques et 
psycluqu~s qui det erminent leur indi
vidualité les amèùen t à se comporter 
en bourgeois, en coco, en fa scist e ce 
qu'ils pourront nous offrir ne ; er a 
que l'express ion de leurs idées et de 
Jeurs mœurs. Evidemment tel artiste 
issu d 'un _milieu .bourgeois' peut, à un 
moment dbnné, par suite de cir cons
t~nces, de raisonnement ' intérieu r re
joindre ies rangs ré:volutionnaire~ ou 
pour le moins éprouver de fort es 
sy!llpat~ies pour 18: cause des oppri
mes mais le colrtraire se produit éga
lement et les exemples sont fréquen ts 
d~ ces écrivains, chanteurs, etc., pas
ses de l'a utre côté de la bar r icade. 
Ce qui prouve bien que, dan s la na~ 
ture humaine comme en toute chose 
l'ien n 'est absolu: ' 

Qui de nous n 'a connu le cas de 
.tel act eur de ciném a ou de théâtre 
stigmatisant la g uerre, ironisant le~ 
grands et les pouvoirs , et puis s'en 
allant souffler dans le. cla iron de Dé
r oulède ! 

Certa ins nous di r ont: les artistes 
ne sont pas . sérieux, il faut s'en mé
fier. Pas plus que de ces militants 
syndicaux toujours p rêts à trahir 
l'idéal ouvrier. · 

Une chose est certaine : de m ême 
qu 'il y a parmi les prolétaires des 
militants irrêprochables et des a r ri
vistes, îl y a dan s le mon de des a rtis
t es des gens sincèr es qui souffrent 
aye~ le pe1uple et des r epus qui con
s1der ent l art comme u n moyen de 
mener la bonne vie. ' 7 

Quant · aux longu es discussions qui
ont rempli pendant tout un temps les 
colonnes de la p resse littéraire con- ' 
cernant l'art engàgé, nous pensons 
qu 1il n'y avait là qu'une quer·elle èn
tre a cadémiciens, plus soucieux de 
leu r s prébendés que de la recherche 
de la vérité. 

.:te militarit sincère s'engage à res
pecter les statuts qu'il a librement 
acceptés, d e même l'artiste se promet 
d:e ~ester fidèle à l'expression de son 
ch oix. ê:'est autre chose de savoir si 
son choix e st heUl'eux ou non et si 
son enga g·ement n'en fait pas le do
cile instrument ·de l'une ou de l;au
tre boutique politique. 

Tout ce que nous pouvons deman
der aux artistes , c'est de la sincérité 
~e l'honnêteté et si ces deux condi~ 
t1?ns .sont r emplies, nous pouvons "es- · 
per er que bon nombre d'entre eux 
n?us rejoindr ont tôt ou tar·d, c'est-à
due lorsque certaines circoristan~s 
favorables auront hâté la maturation 
de leur sensibilité: Hors cela il y 
aura . toujours comme dans d'~utres 
domaines de la v ie sociale des bour
geois, des interprètes dont le seul 
talent est de fl atter les bas instincts 
des foules pour devenir bientôt Jeurs 
idôles. ~ · 

Qu'on nous per~ette à ce su.jet de 
rappeler les propos de Maeterlinck: 
« p:;i.ns un roman, un drame, une co
medie, u1'.. vaudeville, une farce, plus 
un~ pensee, une parole, une manifes
tat10n quelconque est idiote insipide 
et basse, plus on ia proclà~e natu
relle .et remarquable; plus elle est 
vu!ga1re et vile, mieux on s'y recon
nait; plus. on l'admire parce qu'elle 
se :rapproche davantage de - ce qu'on 
appelle la nature, la vie la vérité 
humain~, c'es~-~-dire. de l~ stupidité 
et de l 1gnom1me qm, seuls, intéres-

sent le plus grand nombre des hom
mes >> . L'auteur exprime à merveille' 
le fond . d~ notre pensée, bien que 
nous pmss10ns ajouter pour conclure · 
CJUe, de même que .}'art subordonné 
a m~e entreprise pol"itique ou com
mer cia1le ne novs intéresse pas, l'art 
po~r. 1 art nous paraît une absurdité 
~ar il est une expression ·de la vie 
~l n'est p a s la seule ni même la p'Ju~ 
1mp~rtante_. Il y a quantité d'autres 
mamfestat10ns qui contribuent à ali
menter notre ·existençe, nous nous 
proposons . d'en parler dans de ·pro
cha ins a rticles. 

GUYOT; 
(Minorité syndicaliste révolutionnair.e 

de Belgique) · 

Répression et Révolte 
( d uite d e La tcoi&iême p.aq.ef 

orgueil idéaliste de faux anarchisme 
allons-nous engager -une action co~tr; . 
la répression colonialiste, une action ,à 
nous ~{)4~ seuls, sans .tenir compte des' 
orga~1sat10ns ~e luttes des peuples op
primes sous prétexte que celles-ci sont 
nationalistes ? Ce serait méconnaître 
l' Histoire ! 

En ce· début d'année, laissons la 
morale des vœux à l'hypocrisie bour
geoise, Mais si, au cours de l'année 
1954, les syndicalistes révolutionnaires 
n' eng~gent pas une action réelle cont:e 
le colonialisme et la répression, alors 
nou~ ~~rons des assassins, c:omplices d u 
capitalisme français. · 

P . M O RAI N. 

ANGLETERRE 
Congrès de ~.a Syndicalist 

Wor~ers îF ederation 

- -RESOl'::UTION 
« L e 4° Congrès de la F édéra 

tion de~ Travailleurs Syndical is~ 
tes, réuni à L ondres le 29 .nove m
b r e 195 3, envoie ses salutations 
de solidarité à t outes les sections 
d~ r~.I.T. et, par ,e lles, aux syn-
dicaliste s rév olutionnaires du . 
mon?e, en particulier à ceux q u i 
contmuent à mainteni·r la ban
nière de ,notre ~ouvement inter 
~a'tional dans des pays tels que 
l Espagne, le Portugal, l' Argenti
n e et la Bulgarie, où .le mouve
m e nt est forcé de lutter contre 
l~s forces brutales de la répres
sion policière et il'Etat totali-
taire. · » • 

ESPAGNE 
A .PROPOS DE FRANCO 

Il nous arrive parfois de discuter 
avec ~es responsalsles C.F.T.C. qui, 
nous declarent avec une conviction non 
dénué: de sincé_rité que le 'Pape · s'est 
montre adversalt'e résolu du système , 
franquiste. . 

. Mais, dans 1'04.est-Fra~ce du lun
di 21 décembre (guotidien catholique 
de la rég!on) , rn;ms avons lu que le 
Pape avait décerné au tortionnaire de 
l'Espag?e. l'~rdre du Christ, la plus 
haut<; d1stmchon honorifique de la pa
paute. 

QU e pensent le~ militants · sincères 
· de la C.F.T.C. devant cet acte de 
Rome qui dénote plus que de la bien
veiHance à l'égard· du général « Piti· 
mmi >>. 

Que l'attitude papale puisse les 
faire réfléchir. 

On nou..s._ co.mmunique ... 
. Ui:-e date à retenir: Dimanche 31 
Ja.1,wier 1_954, à 14 h . 30, salle Su
zar;ne-Bmsso~, 7, rue de- Trétaigne 
(1:1etro: J offrm), les amis de Sébas
ti~:i Fa~re organisent, pour la pr·e
i:i1ere ~ms , avec·le concours du groupe 
hbe~taJre . « Louise-Michel », la fête 
apmver:;;a~re de l'amitié anarchiste. 
Un magmfique programme vous sera 
offert. · 

:. . Le Directeur-Gérant: 
. AKOUN Elie. , 

/ 

SO.FR.IM .. - --· -
1 7, rue de Clignancourt. 

1 ·Association 1 nternationa le 
des Travailleurs Il A. ' l(j 

·Aspects tragiques de l'Espagne 
totalitaire (duite du n° 77 5) 
. Dans -les . r angs formés pour aller à 
la cour et rentre'r aux · dortoirs, et 
d~ns ceux ·de~ dimanches et jours de 
fete pour assister à la messe on obli
ge les · v ieux, malades et ir:firmes à 
le fair e au son de marches .militaires 
comme s'il s'agissait de reclus jeu
nes et sains. 

Le jugement le plus étroit et ob
sc~rantiste s'applique aussi à San 
Miguel de los Reyes quant aux livres 
d'étude et lectures r écr éatives. En ce 
s~ns, le curé du pénitencier est un 
digne auxiliaire du directeur, car sa 
censure ne permet pas au plus petit 
rnyon de lumière spirituelle de péné
trer. 

Auparava nt, l 'entré~ deslivres ét a it 
autori sée, avec 1 eveto · à l'égar d de 
quelques auteurs, comme Chamuno, 
lVIaranon, Pio Baroja:, Stephan Zweig 
et , d'autres. Le nouveau · directeur a 
interdit l'entrée des , livres et a mê
n:e suspendu celle de la p r esse spor
ti_v~, comme « ·Marca », qui est auto
n se par la Direction Générale <les 
Pri son s. Dans sa haine pour la cul
t?re et t~ut ce qui signifie expan
s10n du pnsonnier, le direct eur a or 
<l?nn~ la remise de tous leslivres pa r
ücuher s, même ceux d'étude et les 
dictionnaires de la langue espagnole 
P?u~· les . dé1)0,ser à la bibliothèque d~ 
per,nte nc1er ou ils sont restés jusqu'à 
P.resent sans qu 'on ait pu à peine les 
lire, car s 'il est permis au reclus 
d'aller lire ·à la bibliothèque, il ne 
pe?t profiter de cette autor isation, 
p_msque les h eu r·es de lecture coin
c1dent avec celles du travail, et com
me 90 pour 100 des condamnés sont 
~bligés ·de t ravailler dan s les a te

il.1 er s pour améliorer l'alimentat ion 
é t~nt d~nné que l'ordinaire est mau~ 
vais et insuffisant, il est bie11 éviden t 
qu'ave~ ~ne hab.ile~ j ésui t ique ~e but 
poursu~v1 par l~ dir~~teur est sfe pri
ver le <.:ondamne de 1 etude chose qu'il 
a obtenue par ce systèm~ en vertu 
d~quel le détenu ne peut 

1
même pas 

disposer de ses propres affaires. De
vant cette atteinte à la cultui·e, de . 
nombr eux ·emp.risonnés ont opté pour 
renvoyer les h vres à leurs famiiles · 
parmi ~eux-ci se trouve le groupe d~ 
Fra;iça1s de cette prison qui ont en
voye au consul français de Valence 
tous l~s livres qui leur appartenaient. 
L~ en connu du fauve franquiste 
Millan ~stray, « Mo ·J; . jt l'int~lligen~ 
ce », resonne luguqrement dans les 
murs du pénitencier àe San Miguêl 
de los Reyes, l'un de ces centres de 
douleur et d'injustice du régime 
_franco-phalangiste. , 

On veut que les · emprisonnés res
t~nt soumis à l'ignorance . à l'abru
tissement, qu 'ils devienn~nt immo
rapx, .que ·p.endant leur séjour dans 
~es p~·isons ils ne cult ivent pas leur 
m telhgence et s'avachissent au point 
de rest er insen sibles devant la dou
leur de leurs propres compagnons 
pom· tuer en eux ce qu'il y a de no~ 
ble,, de juste, l'idéal pour lequel il s 
It:tt.erent et p our lequel la dureté du 
r eg-ime fasciste les a conduits à la 
'P,~·ison; ~ussi lorsqu'ils . sor t iront · _.::._ 
s ;ls en sortent -- ils ne pourront 08 

readapter à la vie civique et la pri
s?1'.. n'aura pas ét é pour eux l'univer- . 
s1t~ douloureuse du peuple, m ais le 
puits purulent des plaies huma ines. 
L':1JNESCO qui a a ccueilli dan s son 
se1,n, pour la honte du monde civili sé 
le. s;eprésentants "'.franquistes, peut 
offrir ces exemples édifiar:ts de fa , fa
çon dont l'Espagnè de Franco défend 
la culture. · 
_ Se _rapp~rtant à cette quest ion, u n 
emprisonne a fait 45 jour s <le ca
chot. Il s'appelle Ramon Avino Fuen
tes, de la gauche républicaine. Son 
fils, à Mad1·id, lui proposa d'acheter 
quel.q_ues, livr~s pour les lui · envoyer. 
Il l_u~ r epond1t: ~ J'~ccepterais avec 

· p_laisll' ta proposition, mais il est inu
, tile que tu envoies les livres parce 

au'à San Migûel là culture est inter
dite ». Co1'?111e la lettre était envoyée 
par courrier ordinaire. en ·pa ssant 
par la censure, le gardien-chef de ce 
ser vice retint la lettr e et la r emit au 
directeur, qui 'fit mettr e son expédi
teur au cachot. 

Les scissionnistès de la 
C. N.T. E. 

De tout temps, l'~mbition a camé 
des rivalités parmi les vaniteux ; les 
louanges et le s titres surfaits pour 
les besoins de la cause durant la Ré
volution en Espagn e ont' tour né la 
tête à des hommes qui jadis fu rent 
de bons n;iilitants. Mais, hélas! l'éche.c 
ou les revers .soufferts par la main
mi_s~ du fascisme sur l;Espagne ont 
fait p;·en~re par orgueil des positions 
er ronees a des hommes qui semblen t 
aujo?rd'hui poussés vers un r epenti r 
tardif. • . 

Ces quelques mots nous . sont ins- · 
pirés par le document dont nous ex
trayons -1ittéralemént les passages 
ql}.e nous j~geons essentiels pour· que 
-soit compris une fois pour toute s 
qu'il n'y a qu'une C.N.T. espagnole 
et r1ue la fraction scissioniste n'e&t 

-. que l'expression de 'quelques arrivis-

tes et politidens comme le prouve Je 
texte, suivant que nous r egrettons de 
ne . pas publier in extenso à cause de 
sa long~eur. Personne n'ignore que 
ceux qui sont de bonne foi et ont été 
leurrés par un se1i.timentalism e ex
ploité en vue de la .libération de 
l'Espagne pa r v:o~ e diplbma tique, par 
ce courant politique, sont attendus 
lès bras ouverts par leurs camar ades 
de la C._N.T. d'hier et d'au jour d'hui: 

Extraits de la motion a pprnuvée 
·par l'assemblée générale de la F ,L. 
de Paris, de la C.N.T.E. scissionnist e 
du 15 août . 1953 : · · 

« A l'assemblée générale extràor
dinaire de cette F.L. et par suite du 
dé~at provoqué pa r les rapport s r e-

. latifs au dernier Con grès de l 'A.I.T., 
n~us. ayons _ pr~s l 'accord d'exiger la 
derm ssion 'irrevocab le de tous les 
m embres de l'ac tuel sub-Comité Na
tional. · 
. Quelles sont les raisons qui déter

minent notre c6ndamnatï-on sévère 
d'une ligne de conduite ? 

.A mesure que," dans ces derniers 
temps, la population pénale de notre 
_pays grossissait ·de m ilitants , nous 
étions persuadés, à la F.L. de Paris, 
<:iue le moment ét a it venu de nou s 
grouper, en étroit cont act, pour ap
porter à n os p risonniers - spéciale
ment à eux - un ·concours frat ern el · 
qui fut à la fo is stimul ant et en-
courageant... , . 

Quels travaux positifs · avoP s -nous 
f 11it} Qu'avons-noµs fait p our ne pas 
nomt désillusionner mutuellement 
clans un travail stérile ? 

Le spect acle de nos q<.1erelles dé
prime et att r iste. Cette F.L. a dé
noncé au Sub-Comité N ational cer
t<;ins fai~s surpr~nants estimant que, 
si on n amen dait pas quelaues er
r eurs, on arriverait à u·n:e situation 
chaotique.. . Chaque fois que nous 
av?l_lS élevé une ce~sure bénigne, m1e· 
critique ou une simple observation, 
on nous a accusés, même publique- · 
ment, de l'horrible délit de rompre 
c~~te ha_rmonie supposée, . appl iquée 
lnerarch1quement comme un « dik-
tat ». · 

La responsabilité de nos échecs 
nou s incompe à nous· tous, plus ou 
moins, mais que dire de la formid11.ble 
responsabilité qui · pèse sur le Sub- ·. 
Com:i té National'!... 

Nous avo11s frustré 11os · nrison-· 
niers. Le Su~·-Comité National les a 
déçus, en sa triple essence: • 

·Comme h mes, parce aue Jeurs 
besoins n'on pas été secouÎ·us com-
me il le fallait; ' / 

Comme ezj;ression'!âdéologique. en 
i;ous refusant le dl'ôit de critique 
dans ·notre presse; 

Comme révolutionnaires, · en sup
primant, délibérément, t out dévelop
pement; conspiratif contre le réginÏe 
et. notre presse confédérale .clandes
tine .. 

Nous n 'exagérons pas. Le secré
taire lui-même, de vive voix, et de
vant quarante et quelques membres 
de l'assemblée, l'a dit à Paris . En 
toute franchise. Mais pour corriger 
tant de travers, il a . voulu_ ressusci
t er artificiellement riotre presse en 
]a fabr iquant eri. F rance, dans le but 
de négocier un pr estige bien tomM 
devant le VIII" Congrès , de l'A.I.T. 

Que s 'en est.-rI suivi ? n est fac ile 
de Je deviner ... 

C! ONGRE S DE L 'A.I.T. - La 
majorité des Locales , 'soutenues 
d'ailleurs pa . .r le Sub-Comité N a
tional dans ses circulaires euphori
ques, prit ' la décision ·d 'assister au 
Congrès .. poU-1' ''àisonner et défendre 
la posit ion de l'Espagne, pour juEti
fier l'absence de l 'intérieur et sou
tencir les diver ses filiales qu1 ont notre 
interprét ation et sympathisent avec 
Ja. cause espagnole.- Et, en dernier , 
abi:nd?nne1· les . session_s si le Cong r ès 
tolera1t la dua lité de représe ntation. 

·Pourquoi ·, le Sub-Comité N ational 
cj.écida-t-il en dernière heure <l e ne 
pas assister ? 

Parce qu'il a vait la pleine cons
cience d'une situation d'infériorité , 
pr oduit de s·es bêtises . / 

Au Plenum de Toulouse de juin 
1952, le camarade Valle.io affir ma, 
sans aucun r espect·_ pour les emuri
sonnés, qu'on avait supprimé • la 
p:·ess~ clandestine parce qu'elle cons
tituait un süicide ·organ ique et un 
moyen d'aliment er les pi'isons. Cet te 
honteu se affirmation, il l'a · r épétée 
dan s une. a ssemblée de cette locale à 
laquelle Il assist a it. 

Eh bien! ce camarade, . d'accord 
avec le . Sub-Comité National fal si
fi_a entièr err.ent une C.1N. T. dlandes
t~ne, dont _le fac-similé par ut dan s 
Espagne Libre __ l~ 7 juin 1953 ... 

Le Sub-Com1te National nous d-it 
ciue l.oFSq1;1'il apprit la dernière ré
P!e~s10n, il envoya un délégué pour 
a~de: à la r éorganisation. S 'il en est 
a1ns1, n ous acceptons . encore moins 
l'absence de !'Intérieur au Congrès 
de l'~.I.~., car le même émissaire 
p~uvait resoudre la ques.tion. Et qu'on 
n'mvo9ue pas d~s empêchements de 
caractere orgamque quand le· Sub
Comité National n'observe. aucune 
règle dans son action et ne s'arrêta 

pa s pour falsifier la presse clandes
tine .. . 

des prisonnièrs . 

- L e Sub-Comité National, qui évo
que l'Espagne avec la même faciü t é 
et fréquence avec laquelle il là sup
plante, u e connaît pas le nombre des 
prisonniers et n e s'intéresse à leur 
sort que pour des buts puœment sen
t ü:ientaux et de propagande. n-.. n 'a 
fait aucune campagne .doçument a ire 
face aux chancelleries et oroanisa
t ion s démocratiques du mond~, bien 
que les prisonniers le désirent et le 
demandent comme nous pouvon s le 
démontrer p~r des lettres' p roYenant 
de quelqu e pénitencier. 

Il ignore ou ignorait le nombre de 
Comités Nation aux détenus. La list e 
four nie par Espagne L ibr:.e da ns son . 
numéro ext raordinaire du 19 juillet 
dernier fut extrai te d 'u n r apport du 
camarade J uanel, premier délégué ré
gu lier de l'organisation en France et 
qui f ut sept ans emprisonné. Ils 're
f use!lt, aussi ~'_envoyer ce rapport, 
destme aux nu htants. Ils ne veulent 
pas qu'il soit connu des camarades 
et s'en servent pour paraître infor- -
més. 
. ... Il n'exist e aucune liaison · sé

rieuse ni régulière avec l' Intér ieur. 
Le Sub-Comité National n'a pas de 
relation régulière avec !'In térieur et 
ne dispose pas du plus pet it service 
de frontière. Ainsi s'explique que les 
camarades, évadés du Pénitencier 
de .. ., ·aient dù traverser la· frontière 
par !eurs ~ropres moyens, au prix 
de dtfficultes angoissar:tes et inter-
minables... . · 

Supplantation de l 'Espagne: Au 
P lei;iu_m extraordinaire de Toulou$e 
-:;-- .nu~ _ 1~52 - ,le. camarade Vallejo 
s .est er1ge secreta1re de l'organisa-
1:1011 en .France, invoquant un man
dat d'Espagne que personne ne lui 
~vait conféré. Nous ajoutons pour 
preuve au'on l'attendait à l'Intérieur 
pour qu'i l informe de sa gestion. 

Avec lui vint un camarade repré
sentant ,la Ga licie, qui avait passé 
plus de trois ans à Barcelone sans 
0u'il apnor te aucun mandat ni ~ccord 
'de sa ré.~ionale. Le camarnde qui re~ 
nl'ésentait !'Aragon était en sembla
ble situation ... 

Les résolutions présentées à ce 
Plenum et approuvées !;OUS la nres
o-ion morale qu'ils avaient été élabo
rés en Espagne, furent entièrement 
rédigées en F rance, en marge des 
'délégations. 

. Que:ques régionales, assez <le pé
r.ite1:c1;rs., . sans parler des militants 
0uahfies, ignoraient la tenue de ce 
Pl ~num où tant de décisions furent 
prrnes. en ,leur nom. . 
. A ~e même Ple·num, le camarade 
Valle10 exigea la réélection du ca
Jrurade Liarte comme direeteur de 
l'Es7Jagne Libre. au nom de l 'orira
nisation de l'Intérieur. étrang~re 
comme touj.ours à ces abus de m an
dat. 

E spagne Lib?:e, 01·e;ane exclusif du 
Sub-Comité National 

.C?nduite contraire. aux règles or
gam ques du Sub-Comité National. -
~es rares fois où le Sub-Comité Na
ti onal soumet quelque problème aux 
Loca les, pel'Sonne ne peut vérifier le 
vote,_ pa::ce au' on ignore le nombr e de 
~;L: exist antes et le nombre d 'affi 
I_1es que ~hacune contrôle, étan t tou
JOur? obligé~ d'accepter la r éférence 
officielle qu'il . nous , envoie .. , 

- éONCLU SION. - Devan t u~e ba
lance de gestion si catastrophique et 
hont euse comme celle que nous .avons 
ôtablie, n'importe quel Comité co nfé~ 
dér~l eût .démissionné spontanément . 
Mais _comme le Sub-Comité N ationa l 
s'ob~tm; à r ester à la tête de l'or- . 
gamsat10n, essayant de p résent er 
~omme des victoires ses bruyants · 
ec!1e?s, 1~ F -1:·. de Patis exige s·a dé
m1sswn immediate... » 

Les déclarations suivantes con fir~. 
ment cet te circulaire. 

J uanel (J.' Manuel MoJina.) relève~ 
«. A A i;ion sens, nous avons commis 
la betise ·de met_tr e t out l'enj eu sur 
la cart~ des gestions politiques et di
P}_omatiq_ues, moins 1·isquées· et qui ne 
s imposaient pas,, et absolument i nef
fic3;ces si elles ne sont pas accornpa
g_nees , d 'autl'es procédés consubstan
ciels a nos caractèr es et t r a dit ions, 
que nou s ne devons jamais oublier 

« Te rends-t u 'compte que de cett~ 
f t ' ' açon, no:us res o.ns a la merci, non 
seulement . de~ m ona1·chistes, mais de 
Farnco lur-mleme? 

« _Nous avo?1s co~mi~ une erreur 
t ernble, oubliant l act10n et n ous 
fiqnt à des règles pacifiques de so- · 
lution, à la satisf action indescriptible 
des dr oites et de F rfl,nco. » 

(De Solidaridad Ob1·em.) 
NO_TE : Après ces c~tations, un e 

quest10n se pose et demande un e . r é
.P?1'..se:, Quel r ôle a _j ~ué Merino, le 
delegu~ du . Sub-Com1te N a tional, au. 
Con~res ~e la S.A.C. en sept e1'nbrè 
de;n1er; 11 ne pouvait ignorer · ces 
faits ? · 


